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ES&I SIR L'ORIG13E DES DÈN-DNINDJIÉ.

deuil et leur douleur, coupent leur chevelure, se roulent dans la pous-
uière, déchirent leurs vetements et s'en dépouillent même. Jadis, dans
ces occasions, ils s'incisaient la chair et allaient entièrement nus.

Ainsi le pratiquent encore les Algonquins, les Arabes, descendants des

Amalecites. Ainsi faisaient les Egyptiens.

Ils personnifient souvent leur triade divine sous la forme d'oiseaux
gigantesques de la famille de l'aigle, père, mère et fils, qu'ils nomment

olbalé. orelpilé <l'immense, le blanc, le pur), nen(ëlé et kaidité (le

voyageur t ). Or nous trouvons dans le rock, oiseau énorme et fabuleux
des Arabes, dont sisroch,dîeu-aigle des Assyriens,a bien pu leur donner

ndee, une analogie avec ces aigles fantastiques des Dènës. Les Juifs
almundistes de Babykine croyaient aussi.à un oiseau prodigieux nommé

zia. dont la tète atteindrait à la vou'te des cieux et serait la cause des

celipses de soleil e. Cette dernière particularité est un rapprochem t
de lluis avec le nontdi des Peaux de Lièvre et l'olbalé des Montagnais.

dont le mâle, d'.'fprès leur récit, apporte le jour en arrivant à son nid,
tandis que la femelle y amène la nuit avec ella. Nous verrons plus loin
que ie les:né prétendent qu'au commencement des temps cet aigle re-
p«sait sur l'«céan, qui seul existait alors. De méme les livres hbbreix

nons dît.eint que I'Espritde dieu reposait sur les eaux. et ils nomment
cet espit Roach Ellohim. De là aussi a pu venir le Roch des Arabes.

Les arioes de pierre les Dènè-Diadjié en silex, en pétrosilex, en pho-
nolite et 'n kersan tan. ressemblent exactement peur la forme, aux ins-
trumenmts des différentes périodes de pierre que renferme notre beau
munse -1- Saint-Germain en Laye. Leurs principaux analogues se trou-
vent sous l-s rubriques Danemark. Erivan (Caucase), et Asturies mines
de cuivre del lMilaio. Die semblables échantillons ont été apportés des
ils A'-iutienne<s par l'honorable M. Alphonse Pinart.

s une iistoiie dle Mahiomet, écrite par un auteur Anglais, les
Arals, ont une singuli<'re legende touchant le premier couple. Ils pre-
tiieint que lorsque.\am et Eve furent rejetés du Paradis terrestre.
Ad:an tomba sur iine montagne de l'lIe Sorendib on Ceylan, bien con-
lnte sous le nomî de t'ic d lam: tandis au'Éve tomba en Arabieani port
de J,îdlah. sur les bords de la unmr longe. Pendant deux cents ans, ils
voyag.-rent in pl-ris autour du I monde. s<rpajyés et i.*lés l'un. de
l'autre, juIIqu.i ce qie. vi considération <le tanit de p<nitenîce-et de
misere. Dieui leur permit de se réunir de nougeau sur le mont .trafat
ou Sala. situe non loin <le la Mecqiue et où se trouve la Kaaba oi tom-
beau d'dam.

tir voici uint- allégorie Peiau de Lièvre dans laquelle on trouvera
de grands points ,de ressemiîblance avec la fable arabe. Tout d'abord je
dois rappeler mnuî observation que presque toujours. dais les traditions
Dèn , le couple primitif se compose de den frères. On ne voit figurer
la femme que dans les récits de certaines tribus. « Tout au commence-
ment du monde, dans in pass trs-éloigné, dit la parabole, deux
frères, seuls habitants <le la terre, se séparèrent lorsqi'ils n'étaient
eniore que petits garçonIIs :' V vons qui le nous deiux est le plus
ingambe, t se, dirent-il. <t ils partirit autour duli ciel, dans deux
direcions oppos'es, pour tir- le tour ilI. la terre. Lorsqu'ils se ren-
contrerent de nivîau ils 't<ient devenis les vieillards courIIîs par
les ans et marchantà l'aidulequilles. - « Mon fr-ère sine. dit l'unîî.
« te soiuviens-tu d jour où nos us flots séparames ? » - « Ot! oni, re-

pondit celui-ci.je voulais tout savtir, ou t iettre dans l'ordr .. leba'se i

* les monstres. tuer les haleines: j'ai parcouru toute la te'rre.j- l'ai fait
*grand ir; mais an retour ide ma liardiesse. v,-ilà que je me sui.s rendu

- misérahie. » - « Il en est dle même do mi. répartit le second fi'rr:
fmais attends, voici une moîntaqne qut surgit tout d coup. Cette mon-
tagne. qui l'a placée ici, j' me le demandle? 0 mon frere, entrons

* dais la montagne I! n
« Le cadet dit. et ayant pénetré dans la montagne, il en ressortit

rajeuni. - « Je vais en faire autant, dit laIne. » Il entra à son tour'
dans la montagne et celle-ci s'etendit. s'étendit encore. -tle rempli t

. Qui extendit colos et !iaitur. . .tl. lx. s.
2. Syiagoga Judaica.
3. Il faut saoir, à ce propos. qu' les Dene-Dindjie' ermient que lis nionta-

gnes sont creuses. Chesh, ch<w, chie (montagne), dont le génitif est : yuh jyé,
yi, ont la même racine que cho, air: guyo, gonflé: inyot. yeux di pain, lidu
froinae, etc. (Note e auseur.)

toute la terre, et le frèriatnzé en ressortit plein de force et de jeu-
nesse. C'est. donc ainsi que choses se passèrent. Au commence-
ment, les deux frères vouluren tut faire par eux-mêmes, mais ils
gitèrent tout. Enfin lorsqu'ils fure accablés de vieillesse, ils entré-
rent dans la montagne, et la montagne fit les hommes, dans un passé
éloigne. Voilà ce que lon dit. s Si on aâmet que cette famille Peau
Rouge a reçu anciennement, soit en Amérique soit euAsie, une teinture
de la foi chrétienne, cet apologue aurait -alors trait au drame accom-
pli sur le Calvaire, montagne qui, d'après la tradition, reçut la dé-
pouille du premier homme, comme elle garda pendant trois jours celle
du second Adam, notre Rédempteur.

Les Dénè-Dind>lié croient à rimmortalité de l'me, à une autre vie, à
un monde supérieur et à un monde inférieur. Leur séjour <les Ames
(ttsintèri-t'an des Peaux de Lièvre, tisintni-têt des Loucheux) est sur-
tout semblable à l'Hâdès des Grecs et à l'Orcus des Latins. Voyons
plutôt ce qu'en dit la légende Déné :

a il existait jadis un magicien nommé Nayhréri (celui qui crée par
la pensée),- dont le regard avait le pouvoir de donner la'mort Il était
très-puissant et ne se servait que de la fronde pour toute arme. Un
jour il tua un géant avec cet instrument en lui lançant une pierre dans
le front. Cet homme pénétra vivant dans le pays des mânes (Ltsinatèi-
t'an d<yal et voici comment. Un jour ('automne, comme il apercevait le
gibier aquatique qui s'eniretournait par grands voliers dans les terres
chaudes, vers le sud-ouest, il le suivit, et il arriva avec ces oiseaux au

. pied du ciel. n
« Or dans le sud-ouest Inkfrin, au pied dlu ciel et rez de terre, il

existe un antre immense. <'t de et antre sort un Aluv.A travers l'ou-
verture de la caverne. on pouvait apercevoir ce qui se passait en bas
dans l'intérieur I. jusqu'a la hauteur du genou. C'est vers cet autre que
s'n retournent, à l'approche de l'hiver, les âmes des morts errantes
sur la terre. le gibier émigrant et l'oiseau du tonnerre. Mais au prin-
temps. quand les oiseaux aquatiques immigrent de nouviau dans
notre pays, les mines. les esprits (é'isiné), ainsi que le tonnerr-t", nous
arrivent dle là enI l'ur compagnie.

i Kay/éwéri regarda dans l'antre. Il y aperçut les Aris qui tendaient
leurs rots aux poissons du fleuve. C'était du menu fretin qu'elles y pre-
naient. Avec des pirogues doubles 2, les mânes visitaient leurs filets;
d'aqtié'e'.dansaient sur le rivage. Le magicien ne put distinguer que les
jambes des danseurs qui chantaient en meme temps: l'étcha tsét'ivin !
nous dormons séparés les uns des autres! (En termes voilés, ces pa-
roles signifient ; il n'existe plus d'union matrimoniale entre nous).

« Le magicien <tait demeuré jusque-là en dehors dte l'antre, sur les
bords dui fltive 't au milieu de ces ames en peine appelées les morts-
brélé. Elles y vivent misérablement de fcrtus morts-nés, de souris. <le

grenouilles, d'écureuils et de petits animaux que nous nommons
nalsa"ol (nageurs) 3. Voilà le gibier auquel ces Ames donnent la
chaste. »'

. Nayjéteri demeura Mort durts deu jours. Pendant deux nuits
son corps demeura gisant sur terre. et dans c laps de temps il tua le
faon d'un animal. Il n'en tua qu'un seul, et il lhii donna le pouvoir de
ressusciter sur terre le troisi-me jour. Voici maintenant comment il
avait pu pénétrer dans l'autre : Au devant de la caverne un grand arbre
s'élève; le magicien l'avait saisi et par son moyen avait sauté dans le
ciel. Voilà ve qu'on <lit qu'un homme-fit dans un passé très-éloigné. Or
cette terre du pied dit ciel. on l'appelle L'é-frènè (l'autre terre). C'est
la fin. »

CqImnme on le voit, l'histoire d#e no Dèné ne le cède pas en mervil-

1. Ceci indique que le paradis des déné-dindjîé est inferieur et chaud,
puisque les oiseaux qui craignent le froid y êtmigrent en automne. Leur
enfer, situe au nord-ouest, est sombre et glacé. L'un et l'autre sont, d'apre:
leur croyance, la fidèle image de cette terre.

2. EUla-.he-klu-etchu (avec des canots ou pirogues liés). cette particularité
mérite attention, car ni nos indiens. ni aucueir autre nation de l'Ame'rique
du nord, à ma connaissance, ne se servent de pirogues doubles: tandis
que persoine n'ignore que plusieurs peuples de l'océan indien et dut grand
océan en usent ordinairement. Comment la connaissance <le telles emibar-
cations se retrouve-t-elle dans les traditions de nos Dénes, sinon parce
qu'ils ont dû en faire usage jadis, lorsqu'ils étaient riverains du Pa'itique.

3. Je pense que ce sont es nautonectes, ou bien des dytiques. dygyrins.
(Note de 'auteur.)
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